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Mais quel est donc cet habit ? Et fait-il vraiment le moine ? Des figures neutres 

dans leur contour, et vides à la manière des cahiers à colorier, portent des 

objets déjà coloriés. Ce ne sont plus tant les figures que nous voyons mais leur 

fonction. Ces personnages ne sont que des supports à l’objet. L’instrument est 

ainsi mis en exergue, c’est lui qui est pointé du doigt. Objets usuels, objets 

omniprésents qui nous disputent le monde tangible, ce sont eux qui assurent la 

suite du monde et non pas les figures évanescentes qui s’en servent. 

 

Il y a dans le travail de Christyna Fortin une étrange propension à mettre sur un 

même plan les objets et les humains. Mais dans leur facture, ils se ressemblent 

énormément. Comme s’ils relevaient du même imaginaire, comme s’ils se 

confondaient dans un seul et unique design. 

  

Les cerfs-volants banderoles sont des objets festifs, des oriflammes de parade 

qui ne sont que le reflet stéréotypé d’un monde de pacotille. Il n’y pas de 

sentiments, pas de personnages, pas de caractère singulier : tout se ressemble 

en un inquiétant bal de neutralité. Même cette femme répétée, affublée 

progressivement de têtes de vache, de baleines, de cactus, portant en bouche 

un fruit ou une gomme à mâcher lui interdisant la parole, ne représente rien ; 

elle n’est que le mannequin qui se modulera aux habits qu’on lui met, aux 

objets dont on la vêtit.  

 

Étrange monde que celui de Fortin qui s’invente en une juxtaposition du vivant 

et du fabriqué, de l’humain et de l’animal, sans que ni l’un ni l’autre ne soit 



!

porteur d’autres choses que ce qu’il montre. L’humain devient ici un accessoire 

d’un monde d’objets qu’il a lui-même créé.  
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